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Préface

 

La Chine est une nation établie dans la zone est de l’Asie et représente le pays comptant le plus grand nombre d’habitants sur la planète, soit environ 1.38 milliards. 

Loin de moi l’idée de vous donner un cours sur l’importance de la Chine à travers le monde. Toutefois, pour que cette histoire vous semble logique et compréhensible, je dois vous donner un aperçu de cette immense nation communiste. 

La Chine compte plus de vingt-deux provinces, cinq régions autonomes et Beijing en est la capitale. Le pays occupe une superficie de plus de 9.6 milliards de kilomètres carrés, alors que son territoire est aussi vaste que diversifié, passant de zones torrides à d’autres, plus arides, qu’on retrouve au sud. En terme de superficie, la Chine se classe au troisième rang mondial, après la Russie et le Canada.

Notre histoire débute dans un village plus ou moins prospère de la province d’Hubei, situé près de la ville de Zhu Shan. Plus de la moitié des revenus de ce petit patelin provient de l’agriculture. La majorité des villageois habite dans de petites maisons généralement érigées à proximité du centre-ville. Certaines sont propres et passablement bien meublées, tandis que d’autres se méritent à peine le titre de taudis. Dans bien des cas, la cuisine, bien que fonctionnelle, se trouve à l’extérieur de la maison. Les services d’eau potable sont généralement installés dans la cour arrière, de même que les toilettes et la douche. Pour ce qui est de l’électricité, la plupart des résidents y ont accès, sauf que le service est plus ou moins efficace. Plusieurs familles ont un téléviseur, une lessiveuse, une bicyclette ou une motocyclette, les gens plus fortunés possédant également une vieille voiture.

Nombreux sont ceux qui dénoncent les difficultés qu’ils rencontrent au quotidien, pendant que d’autres, qui comparent leur vie à celle qui prévaut dans les grandes banlieues, se disent satisfaits de leur sort.

—   Ici, au moins, clament-ils, l’air est respirable, l’eau est pure et nous pouvons facilement nous procurer de bons fruits et légumes. 

 

En fait, les citoyens locaux consomment les denrées qui poussent à profusion à même leurs terres. Ils ne mangent pas beaucoup de viande, sauf, occasionnellement, du poulet ou du porc bouilli. 

Leur vie évolue au gré des saisons. Il y a la récolte du riz et du blé ou encore, celle des fruits, carottes, arachides et pommes de terre. Tout au long de l’année, les paysans ne manquent jamais de travail:

Une journée typique, pour une famille, mène les adultes dans les champs, tandis que les plus jeunes se rendent dans une municipalité quelconque pour y travailler. Les adolescents vont à l’école et les grands-parents s’occupent des petits enfants. Le soir, alors que les femmes s’affairent aux tâches ménagères, la majorité des hommes se réunissent au bar local pour commenter les potins du jour, vanter leurs produits, vendre leurs diverses marchandises et surveiller de près les matchs d’échecs chinois. Tous s’entendent sur une chose: la bière est bonne et fraîche.

Les week-ends, les habitants visitent généralement les marchés locaux pour socialiser et négocier la vente de leurs produits. 

À la fin de l’hiver, les citoyens célèbrent l’arrivée du printemps. On vient de tous les coins de la province pour fêter, danser, vendre des produits et générer les revenus de l’année à venir. Parmi ces revenus, il y a ceux générés par les mariages et la vente d’enfants. De riches citadins se promènent dans les différentes rues du village, à la recherche d’enfants de belle allure. Certains parents n’hésitent pas à négocier avec ces marchands de vies humaines pour vendre l’un ou l’autre de leurs enfants. Cela peut sembler horrible, mais il s’agit là d’un avantage social, tant pour les parents que pour l’enfant. La vente d’un gamin au physique avantageux peut rapporter à ses géniteurs un revenu surpassant de loin celui que rapporte la vente de légumes, d’œufs ou de bière. En ce qui concerne l’enfant, il est amené dans une grande ville où on lui apprendra un métier qui lui permettra de vivre plus richement. C’est du moins ce qu’on déclare aux parents. Bien qu’illégale partout en Chine, la traite des jaunes est tolérée par la société, à la condition qu’un contrat déterminant les termes de la transaction soit établi comme suit:

A- Au moment de la vente de l’enfant, il doit être âgé d’au moins treize ans.

B- Le paiement doit être réglé au complet avant que l’acheteur prenne possession de l’enfant.

C- Les parents deviendront exempts de toute obligation ou responsabilité vis-à-vis de l’enfant.

D- L’enfant perdra tous les avantages sociaux qu’il a ou dont il pourrait bénéficier au sein de sa famille.

E- Si l’enfant devait réussir à s’échapper des griffes de l’acheteur et revenir chez lui, il devra être retourné à l’acheteur, et ce, sans aucuns frais pour celui-ci.

F- Les parents abandonnent tout droit de contacter ou de voir l’enfant.

G- Sur signature d’un tel contrat, l’enfant devient la propriété de l’acheteur qui en assumera désormais la responsabilité.

 

Maintenant que vous êtes au fait de ces détails, chers lecteurs, cette histoire peut commencer.

 


 

CHAPITRE I

Dix ans plus tôt

 

Chen Yang savait que sa vie ne serait jamais plus la même. Depuis le lever du soleil, elle travaillait dans le champ de pommes de terre et attendait avec appréhension que sonne le coup des dix-huit heures. La veille, elle avait célébré ses treize ans. Après avoir marqué l’événement comme il se doit, son père et sa mère lui avaient appris une inquiétante nouvelle.

—   Nous avons trouvé une nouvelle vie pour toi. Tu es trop jolie pour travailler à la ferme. C’est une existence trop difficile. Demain, quelqu’un viendra te chercher pour t’emmener dans une grande ville. Tu étudieras dans une bonne école, tu apprendras un excellent métier et tu deviendras une personne importante, lui expliqua son père.

— Ah! Ce que je t’envie! ajouta sa mère. Et tout ça grâce à ton joli visage et à ton magnifique corps.

 

Chen était effectivement dotée d’une allure et d’un charme séduisants. Son visage resplendissait la santé et la joie de vivre. Son corps, d’une grandeur d’environ un mètre cinquante, était mince et mis en valeur là où il fallait. Si l’on se fiait au volume de ses seins en plein développement et à la tournure de sa croupe, on pourrait facilement lui donner seize ou dix-sept ans. Les larmes aux yeux, elle demanda: 

— Quand dois-je partir, Papa?

— Demain soir.

— Que se passera-t-il si je refuse, maman?

— Ne fais pas la mauvaise tête, ma fille. Tu dois partir. Nous n’avons plus le choix.

— Vous m’avez vendue à un marchand?

— Oui, il le fallait. Nous voulions t’offrir une meilleure vie, expliqua le père.

 

Chen se leva, bien déterminée à démontrer qu’elle n’était pas complètement idiote et qu’elle avait une parfaite idée du genre de marché que ses parents avaient conclu.

— Vous ne m’avez pas vendue pour mon propre bien, mais pour le vôtre. Combien d’argent avez-vous obtenu pour moi? Je ne suis pas la seule de ce patelin à disparaître ainsi. L’année dernière, mon amie Lee a quitté le village ni vue ni connue… J’imagine que ses parents l’ont vendue, elle aussi? lança-t-elle, furieuse. Tous les deux, vous êtes dégueulasses! Combien d’argent avez-vous reçu pour moi, hein? J’ai le droit de savoir!

— On a reçu plus d’argent qu’on pourrait en gagner durant toute une année, confessa son père. Mais tu sais, nous ne serons pas les seules à en profiter. Pense à tout ce qu’on pourra offrir à tes frères et sœurs. N’as-tu donc pas de cœur? Tu ne veux pas aider ta famille? 

 — Et j’imagine que d’ici un an ou deux vous vendrez les autres? enchaîna Chen en se rassoyant.

— Malheureusement non! rétorqua le père en affichant un air plus que déçu. Ta sœur aînée n’est pas assez jolie et ton jeune frère n’est pas ce qu’on peut appeler un vrai garçon; il est trop efféminé. 

— Alors, que va-t-il se passer, maintenant? questionna Chen avec un semblant de soumission.

— Demain soir, le marchand s’amènera ici vers dix-huit heures. Il n’y aura que toi et moi dans la maison, expliqua son père.

— Et?

— Il t’examinera de la tête aux pieds et s’il est satisfait, il effectuera le paiement.

— Et si je refuse de me déshabiller?

— Je devrai le faire pour toi. S’il te plaît, Chen, ne me force pas à t’enlever tes vêtements.

— Je pourrais me blesser moi-même! lâcha Chen en se relevant. De cette façon, ton sale acheteur de peau ne voudrait plus de moi!

— Ne prend pas cette attitude, fit la mère, tu gâcherais tout. Autant pour toi, que pour le reste de la famille. Donne une chance à l’acheteur... Il nous a promis que tu aurais une belle vie, remplie de succès, d’argent et de plaisir. C’est tout de même mieux que de vivre ici, dans cette saleté de misère.

 

Chen regarda ses parents, baissa la tête et répondit:

— Sur ce point, tu as raison, maman. Rien ne peut être pire que de vivre ici avec vous. J’ai hâte de partir et j’espère ne plus jamais vous revoir. 

 

Et la jeune fille partit, sans rien ajouter. Ses parents se regardèrent et l’un comme l’autre ne put contenir ses larmes.

 

***

 

La journée dans les champs était terminée. Ce jour-là, Chen avait travaillé avec une lenteur peu coutumière. Elle qui était normalement productive avait rêvé plus que travaillé. Son père avait bien remarqué son peu d’entrain, mais n’avait passé aucun commentaire. L’adolescente s’était efforcée d’imaginer ce que serait sa nouvelle vie. Sûrement qu’elle surpasserait celle-ci. Puisque l’homme qui viendrait la chercher l’avait achetée parce qu’elle lui plaisait, nul doute qu’elle serait traitée avec classe. Oui, ce soir, ce serait sans hésiter et sans honte qu’elle se déshabillerait devant lui. Il voulait voir si elle était vraiment jolie? Elle lui en mettrait plein la vue. Quant à son père, qui serait également présent, lui aussi pourrait la regarder. Sans doute qu’il la désirerait tout autant que l’acheteur. Ou tout autant que son frère qui se plaisait souvent à la reluquer lorsqu’elle se douchait, ou que le fils du voisin qui avait tenté de la caresser sous sa jupe. Jusqu’à présent, elle était pure. Aucun homme ne l’avait séduite et ses expériences sexuelles se limitaient à ce qu’elle avait connu avec sa sœur aînée Jiahui, lorsqu’il leur était arrivé de partager le même lit. En ces occasions, sa sœur l’invitait toujours à la toucher entre les jambes. Semblant apprécier ce genre de caresses, Jiahui devenait chaque fois toute humide, en plus de s’agiter anormalement et de murmurer des mots inaudibles. Le petit jeu terminé, elle tournait le dos et prévenait Chen de ne jamais parler de cela à quiconque. 

L’adolescente observa la descente de la grosse boule de feu à partir d’un endroit qui lui avait toujours plu. Plus jamais elle ne verrait ce coucher de soleil. Son nouveau monde serait différent; elle-même deviendrait différente. Elle deviendrait une femme instruite et importante, qui séduirait l’univers entier. «Salut, les pauvres, salut, la misère! Un jour, je deviendrai une reine et vous devrez me baiser les pieds.»

Maintenant déterminée à embrasser sa nouvelle vie, elle se dirigea d’un pas pressé vers la maison familiale. Lorsqu’elle y fut, elle remarqua qu’une voiture était garée devant la porte d’entrée. Elle activa le pas, voulant éviter que l’acheteur croit qu’elle manquait de ponctualité. Elle entra rapidement dans la maison et vit l’homme pour la première fois. Plus jeune et beaucoup plus élégant que son père, il portait un habit noir, une chemise blanche et une cravate rouge. Ses cheveux étaient courts, noirs, et bien coiffés. Il lui adressa un beau sourire et lui dit: 

— Bonjour, Chen, c’est un grand plaisir de te rencontrer enfin.

 

Sa voix était suave, chaude et intimidante. Que de classe dans sa façon d’être et de s’exprimer! Incapable du moindre mot, Chen se contenta de pencher un peu la tête. Elle avait pourtant tant de questions. Pourquoi se montrait-elle si timide, tout à coup?

— Parle, ma fille, fit son père qui en regardant le visiteur, précisa: généralement, elle est une vraie boîte à mots. Impossible de la faire taire.

— C’est normal, répondit l’acheteur. Elle est sans doute un peu bouleversée. C’est impressionnant, vous savez. C’est une toute nouvelle vie qui se présente à elle. 

 

Chen trouva que l’homme ressemblait à un acteur. Son visage exprimait un sourire compréhensif, alors que ses yeux noirs semblaient scruter l’intérieur de son âme. Jamais, jusque-là, elle n’avait vu un aussi bel homme. Quelle différence entre lui, son père et les autres mâles du village!

— Tu n’as pas à t’adresser à moi, jeune fille. Nous pourrons discuter plus tard, lorsque nous serons sur la route. J’aimerais toutefois que tu te déshabilles. Je veux te voir comme la nature t’a créée. Tu veux bien te dévêtir pour moi?

 

Sans hésiter, et en fixant son paternel droit dans les yeux, Chen laissa tomber sa robe, sous laquelle elle ne portait aucun sous-vêtement. Elle avait eu cette idée le matin même, avant de se rendre au champ. Et voilà, elle était dans son plus simple appareil. Pendant que les yeux de son père et de l’acheteur glissaient sur son corps, elle se tenait là, sans bouger, et sans éprouver la moindre gêne.

— Tourne lentement devant moi, la pria l’acheteur.

 

Elle s’exécuta, puis l’homme enchaîna en demandant:

— Vient plus près de moi, tu veux bien?

 

En s’approchant lentement de son interlocuteur, elle aurait pu jurer qu’il tentait de camoufler quelque chose dans son pantalon. 

— Place tes bras au-dessus de la tête et tourne lentement sur toi-même, poursuivit-il.

 

Chen obéit, sans trop comprendre pourquoi elle commençait à ressentir une étrange sensation entre ses jambes. Elle se tenait à moins d’un demi-mètre de l’acheteur lorsqu’elle l’entendit lui demander:

— Chen, est-ce qu’un homme t’a déjà touchée entre les jambes?

— Non, murmura-t-elle.

— Je vais te toucher… Je vais légèrement pousser un doigt entre tes cuisses. Mon intention n’est pas de te faire du mal, mais de m’assurer que tu es vierge. Puis-je te toucher?

— Si vous le devez, répondit faiblement l’enfant en baissant la tête.

 

L’acheteur tint promesse et poussa doucement un doigt dans le vagin de son interlocutrice. Il ne tarda pas à constater qu’elle était aussi humide que vierge. Il retira son doigt, lui tendit un sac et lui dit:

— Parfait, tu as passé tous les tests avec succès. Prends ce sac, va dans ta chambre et passe les vêtements que j’ai achetés pour toi. Entretemps, ton père et moi allons discuter affaires. 

 

Chen se dirigea lentement vers son père pour lui glisser:

— Regarde-moi bien, papa. C’est la dernière fois que tu me vois. 

 

Puis elle ramassa le sac et alla à sa chambre. Une fois la porte refermée derrière elle, elle se contempla dans le miroir. Après avoir glissé sa main entre ses jambes, elle fut surprise de constater à quel point elle était mouillée. Elle se caressa pendant quelques instants et put enfin s’expliquer le plaisir que recherchait sa sœur lorsqu’elles partageaient le même lit.

Vêtue d’une jolie robe rouge, parfaitement agencée à des souliers tout neufs, elle rejoignit l’acheteur sans même un dernier regard pour son paternel.

— Je suis à vous, monsieur. Pouvons-nous partir, maintenant? Je ne veux plus rester une seule seconde de plus dans cette baraque. J’en ai marre des pauvres gens qui l’habitent. 

— Allons-y, ma jolie! 

 

L’homme ouvrit la portière de la voiture et l’invita à se glisser sur la banquette arrière. Il referma la porte, ouvrit celle du passager avant et s’assied à côté du chauffeur, un homme tout de noir vêtu qui s’empressa de démarrer le véhicule. Appuyant la tête contre le dossier arrière, Chen ferma les yeux. Une nouvelle vie s’offrait à elle. 


 

Chapitre II

L’Institut du Bien-Être Humain 

 

Durant le voyage, Chen tenta d’engager la conversation avec l’acheteur, mais se rendit vite compte qu’il était plus facile d’extraire l’eau d’une roche que de faire parler ce monsieur.

— Quel est votre nom? voulut-elle savoir.

— Appelle-moi monsieur Chin.

— Et le chauffeur, comment s’appelle-t-il?

— Ça n’a pas d’importance.

— Où allons-nous?

— À Beijing.

— Cette ville est la capitale de la Chine, n’est-ce pas?

— Oui.

— Et c’est loin d’ici?

— Environ mille huit cents kilomètres.

— À quelle heure y serons-nous?

— Demain.

— Et où irons-nous une fois là-bas?

— À l’Institut du Bien-Être Humain.

— C’est quoi cet institut?

— Ça ressemble à un collège ou, si tu préfères, une école.

— Je vais étudier là-bas?

— Oui.

— Que vais-je apprendre?

— Cela dépendra de tes aptitudes. 

— Allons-nous manger avant d’arriver à Beijing?

— Nous nous arrêterons dans environ deux heures.

— Et si je veux manger avant ou faire pipi, que dois-je faire?

— Attendre.

— Vous n’aimez pas parler avec moi, hein?

— Tu poses trop de questions. Tu devrais dormir un peu.

— Je suis trop nerveuse pour dormir.

— Repose-toi quand même et laisse-nous en paix. J’en ai marre de tes questions.

— Je pensais que vous étiez gentil… mais au contraire, vous êtes bête! 

 

Voyant que l’homme était devenu silencieux, Chen décida de s’étendre avant de s’endormir profondément. Près de deux heures plus tard, elle fut réveillée par une vieille femme d’origine chinoise à la chevelure grise très courte.

— Allons, petite fille, lui lança l’étrangère après avoir ouvert la portière arrière. Il est temps d’aller à la toilette et de manger. Viens… Bouge! Nous n’avons pas toute la soirée!

 

Un peu confuse, Chen s’étira un peu avant de se rappeler les événements de la journée.

— Qui êtes-vous? questionna-t-elle.

— Je suis l’une des conseillères de l’Institut. Allez… Sors de l’auto; nous n’avons pas de temps à perdre.

 

Ce disant, la femme agrippa fermement la jeune fille pour l’obliger à sortir du véhicule.

— Vous n’avez pas le droit de me faire mal, se plaignit Chen. Où est l’acheteur? Je veux lui parler!

 

En guise de réponse, la dame la gifla, puis la repoussa violemment à l’intérieur de la voiture. 

— Écoute-moi bien, ma jeune donzelle, l’acheteur n’est plus ici et tu réponds maintenant de moi. Si tu te soumets, tout ira bien, mais si tu défies mon autorité, tu en subiras les conséquences. Et maintenant, cesse de crier comme une déchaînée.

 

Malgré son jeune âge, Chen comprit rapidement qu’elle ne gagnerait pas. Elle n’avait d’autre choix que de s’incliner, quitte à se venger plus tard.

— Je m’excuse, madame. Je dormais et vous m’avez fait peur. Je vais faire ce que vous me demandez.

— Voilà qui est mieux. Descends de la voiture, prends ma main et suis-moi. Je vais te conduire à la toilette et ensuite, nous achèterons à boire et à manger avant de poursuivre notre voyage.

— Oui, madame.

 

La pauvre petite fut conduite à l’arrière d’une station d’essence, où la matrone ouvrit une porte blanche d’allure douteuse pour ensuite la pousser à l’intérieur.

— Fais ce que tu as à faire et dépêche-toi, la somma-t-elle. Je t’attends ici.

 

Chen affrontait la plus grande peur de sa vie. Dans quel guêpier était-elle? Non sans noter le piètre état des lieux, elle baissa son slip et urina rapidement, sans que la peau de ses fesses ne touche la cuvette de la toilette. Elle se lava les mains à même le robinet crasseux et sans pression, et remit ses cheveux en place. Ce faisant, elle remarqua que son visage, encore si beau quelques heures auparavant, faisait maintenant peur à voir. Après avoir quitté la pièce, elle entendit la matrone lui dire:

— C’est bien, tu n’as pas pris trop de temps. Je vais acheter des sandwiches, quelques bouteilles d’eau et du thé chaud. Nous mangerons dans la voiture.

 

Les emplettes complétées, la dame se dirigea vers une vieille voiture blanche, ouvrit la portière arrière et ordonna:

— Monte!

— Qu’est-il arrivé de notre belle voiture noire?

— Celle-ci fera l’affaire. Assis-toi, mange ton repas et tais-toi.

 

Alors que la femme prit place derrière le volant, une autre vieille dame se glissa près d’elle. Assise seule à l’arrière, Chen s’enferma en elle-même, prit quelques bouchées de son sandwich sans goût et absorba une bonne dose de thé tiédi. Quelques minutes plus tard, elle commença à se sentir quelque peu étourdie. Son esprit vacillant de gauche à droite, elle ne pouvait plus penser. Très vite, elle sombra dans un sommeil profond et agité.

Le lendemain, elle dut à nouveau se rendre dans des toilettes insalubres et avaler des sandwiches à peine comestibles. Après chaque repas, elle retombait dans un profond sommeil.

 

À la fin de la deuxième journée, lorsqu’elle ouvrit les yeux, elle réalisa qu’elle se trouvait dans un lieu inconnu. Elle était seule dans une grande chambre toute blanche d’environ dix-huit mètres de long par douze mètres de large. Quant au plafond, il devait bien se situer à environ trois mètres du sol. Sur le plancher se trouvaient plusieurs matelas installés côte à côte. Entre chacun, on pouvait apercevoir une boîte blanche en forme de carré sur laquelle était posé un couvercle de la même couleur. Un jet de lumière, probablement émis par une lucarne, éclairait faiblement la pièce à partir du mur arrière qu’on avait recouvert d’un épais rideau blanc. Quatre néons éteints étaient suspendus au plafond, à quelque trois mètres l’un de l’autre. Après avoir repris ses esprits, Chen se rendit compte qu’elle était étendue sur l’un des matelas et qu’elle portait toujours sa jolie robe rouge. Sa couche était tout près d’un mur et entre la sienne et le mur avant, elle en compta six autres.

En tentant de s’asseoir, elle se sentit faible et languissante. Une fois assise, elle dut placer ses mains devant sa bouche, tant l’envie de vomir était forte. Elle regarda autour d’elle et vit qu’une petite poubelle blanche accompagnait chaque couchette. Sans plus attendre, elle se pencha vers la sienne pour y recracher les piètres repas des derniers jours que son corps n’arrivait pas à digérer. Elle attendit quelques instants, puis tenta de se lever. Toujours vacillante, elle s’appuya sur le mur et inspira longuement à plusieurs reprises, ce qui l’aida à retrouver une certaine maîtrise d’elle-même. Il ne fallut que peu de temps avant que son cerveau ne lui adresse mille et une questions:

— Où suis-je? Et pourquoi suis-je malade? 

 

Elle se redressa, regarda autour d’elle et lança à voix haute:

— Y a-t-il quelqu’un, ici?

 

Elle entendit une voix féminine venant de l’extérieure de la chambre lui répondre:

— Ah! Mais on est finalement réveillé!

 

Une jeune et jolie Orientale entra ensuite dans la pièce. De petite taille, elle semblait gentille. Elle s’approcha de Chen tout en lui présentant son plus beau sourire.

— Si tu te sens mieux, je vais te conduire aux douches. Il n’y a rien comme une bonne douche chaude pour chasser l’effet des somnifères. 

— Où suis-je? demanda Chen d’une voix faible. Et qui êtes-vous?

— Je suis ta conseillère attitrée et tu feras partie de mon groupe. Tu peux m’appeler Angèle.

— Angèle?

— Ici, nous avons tous un nom diffèrent, des noms qui ne sont pas nécessairement orientaux. Grâce à la carrière que nous envisageons pour toi, tu visiteras sans doute plusieurs pays. C’est pourquoi nous devrons te trouver un nom plus international.

 

Tout en parlant avec énergie, Angèle prit la main de Chen pour l’entraîner vers les douches, qui se trouvaient tout juste à la gauche de la chambre à coucher.

— Comme tu peux voir, continua Angèle, la salle de douches est ici et plus loin, à l’intérieur, tu trouveras les cabinets d’aisances. Ma chambre est là-bas, de l’autre côté du couloir. Je ne la partage pas avec personne, car je suis la directrice de ton groupe. Il y a vingt lits dans ton dortoir. C’est donc dire que mon groupe comptera vingt personnes. Actuellement, nous n’en avons que dix-neuf. Une nouvelle fille devrait arriver ce soir. Vous deviendrez toutes de bonnes amies et vous apprendrez l’une des plus belles professions au monde.

— Où suis-je?

— Mais je pensais que tu le savais… Tu es à L’Institut du Bien-Être Humain.

— Suis-je à Beijing?

— Tout à fait. Tu sais que Beijing est l’une des plus grandes villes de la planète? Tu es chanceuse d’être ici. Tout est possible dans cette ville. En plus, tu as la chance de demeurer dans l’un de ses quartiers les plus anciens. Notre collège est situé en plein centre des lieux historiques. Allons… assez discuté pour le moment. Déshabille-toi, je prépare ta douche.

— Je dois me déshabiller devant vous? s’inquiéta soudainement Chen.

— D’abord, tu dois apprendre que dans notre petite société, le mot VOUS n’existe pas. Nous sommes toutes égales. Nous sommes des CAMARADES. Alors soit tu m’appelles par mon nom, soit tu m’appelles Camarade. Deuxièmement, tu peux te déshabiller devant moi sans aucune gêne. Tu seras souvent nue devant moi et tes compagnes de chambre, tout comme il t’arrivera quelques fois de me voir nue. Alors, apprends à te comporter comme une adulte et à te libérer de ta pudeur. Après tout, tu seras membre de notre système scolaire.

 

Tous ces mots furent prononcés sur un ton jovial, pendant qu’Angèle s’affairait à ajuster la température de l’eau de la douche et à sortir une serviette de bain du cabinet. Toujours hésitante, Chen finit par se dévêtir complètement.

— Tu vois? lança Angèle. Tu es nue et il n’y a aucun problème. Sois dit en passant, tu es vraiment une jolie fille. Quel âge as-tu?

— Je viens tout juste d’avoir treize ans.

— Eh bien, dis donc… Tu vas devenir une vraie charmeuse, toi. Aimerais-tu que je t’aide à prendre ta douche? Je pourrais te laver, tu sais… 

— Non, je préfère me doucher seule.

— Comme tu veux. Alors, prends ta douche et je reviens te voir avec des vêtements propres.

 

En regardant Angèle s’éloigner, Chen remarqua que sa nouvelle directrice était vêtue d’une simple robe blanche dont le tissu s’arrêtait à la hauteur des genoux et qu’elle ne portait pas de souliers. La jeune fille se glissa derrière le rideau de douche, prit le savon odorant posé sur une petite étagère et se lava de la tête aux pieds. La douceur et la chaleur de l’eau l’apaisèrent, en plus de rehausser quelque peu son niveau d’énergie. Soudain, une main se glissa sournoisement entre le mur et le rideau. Sans le moindre avertissement, Angèle coupa l’eau chaude.

— Merde! cria Chen. 

— L’eau froide va te réveiller. Tu te sentiras mieux.

— C’est trop froid, laisse-moi sortir d’ici!

 

Angèle ferma le robinet, prit la main de sa nouvelle protégée et l’invita à sortir de la douche. Ceci fait, elle lui tendit la grande serviette blanche, non sans remarquer d’un air amusé que l’adolescente essuyait son corps tout en tentant de cacher ses parties intimes. Malgré tout, c’est sans protester que cette dernière se laissa observer.

— Je pense que toi et moi allons devenir de bonnes amies, lança Angèle. Fais-moi confiance. Tu apprendras un tas de choses, ici, et en plus, tu auras une vie aussi intéressante qu’amusante. Voilà… Tu es sèche. Voici ta nouvelle robe. 

 

Se saisissant de la pièce de vêtement, Chen constata qu’il s’agissait d’une simple robe blanche en coton, dont l’avant ne contenait que quatre boutons. 

— Ici, toutes les étudiantes sont vêtues de la même façon, lui précisa Angèle. Je vois que tu es un peu plus grande que les autres et que ta robe atteint à peine tes genoux… Mais c’est joli; j’aime bien. Tous les jours, tu recevras une nouvelle robe et une petite culotte comme celles-là. À la fin de la journée, tu devras les placer dans le panier à lessive qui se trouve là-bas, à gauche de la salle de bain. Il en va de même des serviettes que tu utiliseras.

— Est ce que je porterai des souliers? s’enquit Chen.

 

Angèle boutonna deux des boutons placés sur le devant de la robe puis poursuivit:

— Voilà… Tu attaches tous les boutons, sauf le premier du haut et le dernier du bas. Pour ce qui est des souliers, tu en porteras uniquement lorsque nous sortirons de l’institut. Mais puisque tu es nouvelle, il te faudra attendre un certain temps avant d’obtenir le droit de te promener dehors.

— Puis-je savoir pourquoi tout est blanc?

— Parce qu’ici, c’est la section réservée aux vierges. Le jour où tu auras perdu ta virginité, tu seras conduite dans une autre section. Mais… nous aurons le temps d’en reparler. 

— Tu es vierge, toi aussi?

— Pas du tout. Même qu’il y a longtemps que j’ai vu neiger. Je porte des vêtements blancs parce que je demeure dans cette partie de l’institut. C’est mon travail d’être avec mes filles.

— Où sont les autres?

— Comme il n’est que seize heures, elles sont encore en classe. Tu les rencontreras à dix-huit heures, lorsqu’elles seront au réfectoire. Maintenant, suis-moi dans ma chambre. C’est également mon bureau. Je vais te décrire ton horaire quotidien et t’expliquer ce qu’on attend de toi.

 

Moins d’une minute plus tard, Chen était assise sur une chaise, face à un petit bureau en bois. D’un air sérieux, Angèle lui indiqua:

— Tous les matins, nous nous levons à sept heures. Toi et tes compagnes de chambre aurez quarante-cinq minutes pour faire votre toilette, vous habiller et faire votre lit. À sept heures trente, vous devrez vous placer en rang, au centre de la chambre, chacune devant son lit. Ensuite, vous serez conduites au réfectoire où vous aurez trente minutes pour manger, et ce, dans un silence complet. À neuf heures précisément, après une courte pause au cours de laquelle il vous sera permis de bavarder, chacune devra gagner sa classe. Une fois là, et jusqu’à l’heure du midi, nous t’apprendrons certains des plus grands secrets de la vie. 

— Pourrai-je poser des questions?

— Non, tu devras écouter et apprendre.

— Serai-je toujours avec les mêmes filles?

— Oui, et si jamais l’une d’elles devait être chassée, elle sera remplacée. Votre groupe comptera toujours vingt personnes. Après les cours du matin, de midi à treize heures, c’est le retour à la salle à manger. Encore là, vous ne devrez jamais discuter entre vous. Le repas terminé, tes camarades et toi aurez droit à une autre pause. À treize heures, nous retournons en classe. Tu verras que les cours de l’après-midi sont beaucoup plus actifs et laissent peu de place à l’imagination. À dix-sept heures, tu as droit à une nouvelle pause et à dix-huit heures, c’est l’heure du dîner. Encore là, le repas doit se dérouler dans un parfait silence. À dix-neuf heures, c’est le retour au dortoir où je répondrai aux questions que je jugerai pertinentes, en plus de vous enseigner des jeux de société. Enfin, dès vingt et une heures, toutes les filles doivent être au lit et là encore, le silence est de rigueur. 

— Et si durant la nuit, j’ai besoin d’aller aux toilettes?

— Tu dois y aller sans faire de bruit et il est interdit d’allumer les lumières. C’est un privilège occasionnel dont il ne faudra pas abuser. As-tu d’autres questions?

— Ça semble drôlement ennuyant votre programme!

— Au début, peut-être, mais pense à tout ce que tu apprendras. C’est un petit sacrifice qui a pour but de t’enseigner la discipline. Ensuite, quand tu seras adulte, ta vie prendra l’allure d’une véritable aventure. Tu seras appelée à plaire et à aider les humains de tous les pays. 

— Serai-je comme un médecin ou une infirmière? 

— Dans un sens, oui. Mais tu seras beaucoup mieux que ces êtres orgueilleux et ambitieux. Tes professeurs te donneront plus de détails. Donc… c’est tout pour le moment. Oh! En passant, lorsque tu parleras avec les autres filles, tu ne devras jamais leur parler de toi, de ton ancienne vie ou encore, leur poser des questions d’ordre personnel. Tu ne devras t’en tenir qu’aux sujets traités durant les cours ou sur les jeux de société que nous pratiquerons ensemble. Pour discuter de tout autre sujet, tu devras le faire avec moi et uniquement avec moi. Tu comprends?

— Je comprends, mais je comprends aussi qu’il me sera difficile de me soumettre à tous ces règlements.

— Tu dois t’adapter dès maintenant. Autrement, ta vie deviendra misérable. Nous avons des façons de punir qui ne sont pas plaisantes du tout. Bon… maintenant, il faut te choisir un nom qui saura te plaire.

— Je ne peux plus m’appeler Chen?

— Non, Chen n’existe plus. Ce nom est celui que tes parents t’ont donné dans une autre vie. Voici une liste de noms… Tu peux choisir celui qui te plaît.

 

En examinant la liste, Chen sentit les larmes lui monter aux yeux.

— Dois-je choisir seulement un nom?

— Oui; à compter de maintenant, tu n’auras qu’un seul nom.

 

Chen consulta à nouveau la liste, mit un doigt sur un nom et annonça:

— Alors, je veux m’appeler Youmi.

— Ah! C’est gentil comme nom. J’aime bien. Alors, Youmi, il me fait plaisir de faire ta connaissance. Nous deviendrons de bonnes amies.

— Vous m’avez dit que les autres filles étaient en classe, aujourd’hui. Est-ce dire que j’ai raté des cours?

— Non, pas vraiment, et c’est une excellente question, Youmi. Aujourd’hui, c’était leur première journée de classe. Les professeurs savaient que toi et la vingtième étudiante n’étiez pas encore là. Ils se sont donc limités à se présenter et à transmettre aux étudiantes un aperçu des cours qui leur seront offerts.

— Et la nouvelle fille, quand arrivera-t-elle?

— Ah! Mais ce que tu peux être curieuse! Elle arrivera ce soir, un peu avant vingt heures. Je vais l’initier, lui expliquer nos règlements et elle devrait être au lit en même temps que vous toutes. As-tu d’autres questions?

— Oui…

— Vas-y, je t’écoute…

— Est-ce que je dois dormir dans la robe que je porte actuellement?

— Non, avant de te mettre au lit, je te remettrai une petite robe de nuit blanche. Tu pourras la porter pour trois nuits et ensuite, tu devras l’envoyer au nettoyage. Ah! Je dois également te dire que tu es responsable de la propreté de ton lit et de ses environs. Une fois par semaine, nous te remettrons des draps et des couvertures propres.

— Si j’ai besoin de savoir autre chose, puis-je le demander à mes compagnes de classe?

— Non, jamais. Je suis la seule personne à qui tu as le droit de poser des questions et je ferai toujours de mon mieux pour te répondre. Bon! C’est assez pour maintenant. Il est temps d’aller au réfectoire. Tu as faim?

-Oui, je pense.

 

Youmi suivit Angèle et après une courte marche, les deux pénétrèrent dans une salle entièrement blanche, meublée à l’aide de quatre grandes tables. De chaque côté de celles-ci se trouvait un long banc pouvant asseoir dix personnes, pour un total de vingt personnes par table. En voyant qu’une chaise additionnelle était placée à l’extrémité des tables, Youmi comprit qu’il s’agissait du siège réservé à la directrice du groupe. Après qu’Angèle lui eut désigné du doigt une chaise libre, elle s’y installa. 

— Voici ta place, Youmi. Ce sera celle que tu occuperas à chaque repas. Quant à la jeune fille qui arrivera plus tard, elle s’installera à ta droite. 

 

Youmi regarda de gauche à droite pour constater que les autres étudiantes avaient environ le même âge que le sien et qu’elles étaient toutes passablement jolies. Fixant le centre de la table, elle examina le contenu des nombreux plats remplis de nourriture: fruits, légumes, riz, poulet et autre mets qui semblaient tous aussi délicieux les uns que les autres. Au moins, elle serait bien nourrie.

Un peu plus tard dans la soirée, après avoir gagné le dortoir, toutes les filles s’assirent sur leur lit pendant qu’Angèle leur présentait la nouvelle venue.
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